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      À propos de l’autrice

      Liz Tomforde écrit des romances qui se déroulent dans l’univers du sport et qui décrivent des relations réalistes et saines. Ses romans mettent en scène des personnages qui vivent des situations crédibles, ils sont portés par des dialogues drôles et percutants. Ses héros sont des alphas vulnérables et ses héroïnes des femmes fortes.

      Liz est née et a grandi en Californie du Nord, elle est la cadette d’une famille de cinq enfants. Elle aime la romance, les voyages, les chiens et le hockey.

      Lorsqu’elle n’est pas en train de voyager ou d’écrire, elle est plongée dans un bon livre ou elle promène son golden retriever, Luke, dans sa ville natale du comté de Sonoma, en Californie.
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    Ce livre contient des scènes pouvant heurter la sensibilité d’un lectorat non averti.

    Merci de bien vouloir prendre en considération les différents trigger warnings réunis dans la liste ci-dessous :

    — langage cru et explicite ;

    — scènes à caractère sexuel explicites ;

    — mentions de troubles de santé mentale.

  


À Marc, Allyson, Paige et Camille
Un des thèmes de ce roman est la recherche d’amitiés
qui remplissent le cœur de joie au lieu de l’assécher.
Merci d’être ceux qui illuminent mes journées.
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Chapitre 1
Ryan
Je ne suis pas un rêveur. Pas dans le sens traditionnel du terme, du moins. Mes rêves sont à portée de main, ce sont des trucs accessibles, pas des notions idéalisées et irréalisables.
Certains se mettent à genoux et prient le dieu de leur choix pour qu’il influence les quarante-huit minutes de basket à venir. Moi, je reste les pieds sur terre et je ne laisse rien au hasard. Je crois au travail acharné et à l’engagement. J’ai un plan de vie. Des opportunités se présentent à moi parce que je l’ai voulu. En revanche, les autres gars de l’équipe ont une idée farfelue de ce qu’est le championnat s’ils croient pouvoir se présenter à la première semaine d’entraînement sans être en forme.
— Dom, tu dois faire écran deux fois plus vite. Tu es hyper lent en ce moment. À quoi est-ce que tu as passé l’été ?
— À vivre ma vie, Shay. Tu devrais essayer un jour.
Dom Jackson, notre plus grand joueur, est plié en deux, les paumes sur les genoux pour reprendre son souffle, comme les autres mecs que j’appelle mes coéquipiers.
Je me sers de mon maillot pour essuyer la sueur de mon front alors qu’un des nouveaux me passe le ballon. Puis je lance :
— On reprend.
— Ryan, l’entraînement est terminé depuis une heure. Il y en a qui doivent rejoindre femme et enfants.
Ethan Jeong, notre arrière, le plus ancien joueur de l’équipe, se tient dans un coin du terrain, les mains sur les hanches.
— Oui, et certains d’entre nous ont rendez-vous avec…
Dom se tourne vers l’un des jeunes types, sur la ligne de touche.
— Comment elle s’appelait déjà ? articule-t-il en silence. Raquel ! Certains ont rendez-vous avec des beautés nommées Raquel.
Mon regard se promène sur mes coéquipiers. Ils sont épuisés. Je me résigne.
— C’est bon. On s’arrête.
— Ouf !
Dom se retourne et fait passer son maillot trempé de sueur par-dessus sa tête. Les autres se dépêchent de le suivre jusqu’au vestiaire.
— La saison n’a pas encore commencé, Ryan, dit Ethan en posant une main réconfortante sur mon épaule. Ils vont se ressaisir.
— J’en ai marre de perdre. On ne peut même pas avoir une invitation pour atteindre les phases finales. J’ai passé l’été à m’entraîner deux fois par jour pour être en forme dès le début de la saison. Les autres feraient bien de se mettre à mon niveau.
— Ils ne seront jamais à ton niveau. C’est pour ça que tu feras partie des grands. Mais tu es leur nouveau capitaine : tu dois gagner leur respect, et pas uniquement par ta façon de jouer.
Il commence à suivre le reste de l’équipe avant d’ajouter :
— Et puis, je ne veux pas que tu te fatigues trop. J’ai besoin que tu me portes sur ton dos et que tu nous fasses remporter une bague de champion pour que je puisse prendre ma retraite.
Ethan sourit avant de s’éclipser dans le vestiaire.
C’est un mec bien. Un père de famille. Il a trois enfants et c’est un vétéran de la NBA. Il a été capitaine de l’équipe pendant sept ans, jusqu’à ce qu’il demande à arrêter cette saison, afin d’avoir un meilleur équilibre entre sa vie professionnelle et sa vie privée.
Depuis la semaine dernière, je suis donc le nouveau capitaine des Devils, l’équipe de la National Basketball Association de Chicago. J’étais convaincu que ça arriverait un jour. Mais je ne savais pas que ce serait à vingt-sept ans, avant ma cinquième saison au sein de la ligue. J’ai encore beaucoup à apprendre à propos du jeu à un si haut niveau, et c’est sur mes épaules que repose la charge de diriger l’équipe, tant sur le terrain qu’en dehors.
Le manager général des Devils était opposé à cette promotion, mais ce n’est pas lui qui a le dernier mot. Le capitaine est désigné par un vote de l’équipe et, grâce au soutien unanime de mes coéquipiers, j’ai obtenu le titre.
Je veux être un bon capitaine, pour cela il est important qu’on me respecte pour autre chose que pour mon jeu. Aucun doute, mon talent est apprécié dans la ligue. J’ai consacré ma vie à mon métier, j’ai sacrifié mes relations et l’essentiel de ma vingtaine au basket et ça se voit.
Année après année, j’ai battu mes propres records pour atteindre le niveau que j’ai aujourd’hui, sans jamais me laisser distraire de mon objectif : être l’un des meilleurs basketteurs de tous les temps.
Pas facile pourtant d’être à la hauteur de mes prédécesseurs, car je joue sur le même terrain que Michael Jordan. Les bannières de champions affichées à l’intérieur du United Center, le stade de Chicago, me rappellent quels grands joueurs m’ont précédé et combien d’années se sont écoulées depuis notre dernier trophée, ce qui renforce encore ma détermination à figurer parmi ces héros.
Mais pour ça, il faut que mon équipe prenne ce sport autant au sérieux que moi. Je veux qu’ils vivent, mangent et respirent basket comme moi, si nous voulons avoir une chance cette saison. Comment le leur faire comprendre sans passer pour le meneur de jeu autoritaire qu’ils ont appris à connaître sur le terrain ? Maintenant que je dirige l’équipe, je dois parvenir à communiquer autrement, parce que se contenter de dire « Écoutez-moi, je suis le meilleur joueur avec lequel vous ayez jamais partagé le terrain », ça ne fonctionne pas.
Comme je ne suis pas particulièrement proche de mes coéquipiers, à l’exception d’Ethan, le résultat du vote m’a surpris. Mon jeu parle pour moi, les autres m’ont toujours laissé dominer le terrain, mais j’ai du mal à m’adapter aux nouvelles responsabilités qui m’incombent.
— Casey !
J’appelle un des stagiaires, qui se précipite vers moi.
— C’est bien ça ton nom ? Casey ?
— Oui, monsieur Shay.
Je lève les yeux au ciel.
— Appelle-moi Ryan ou Shay ou n’importe quoi d’autre que monsieur Shay. Tu as quelque chose de prévu ? J’ai besoin de quelqu’un pour me faire des passes.
— Je… Euh… Je… Eh bien, ma mère…
— Tu as un truc prévu ou pas ?
— Non. Je peux vous faire des passes, monsieur Shay.
Confus, il se reprend rapidement :
— Ryan ! Je peux vous faire des passes, Ryan.
Il s’approche d’un pas nerveux et s’arrête sous le panier. Il porte un short cargo kaki et un polo avec le logo de notre équipe. Il ne doit pas avoir plus de dix-huit ou dix-neuf ans, mais le personnel l’habille comme s’il avait la quarantaine.
Je me place sur la ligne de lancer franc, sur laquelle je compte rester jusqu’à avoir marqué au moins cent paniers, mais au soixante-seizième, les portes du terrain s’ouvrent en grand.
— Ry ! me lance ma sœur. L’entraînement est terminé depuis deux heures. Je te cherchais, je suis passée à l’appartement.
— Salut, V. !
Le tir numéro soixante-dix-sept passe dans le cerceau en effleurant à peine le filet. Casey attrape le ballon et me le repasse.
— Tu t’es déjà entraîné ce matin. Qu’est-ce que tu fabriques ?
— Je fais mes lancers francs.
Ma sœur jumelle se tient à un mètre de moi, une main sur la hanche. Je ne la regarde pas, mais dans mon champ de vision, je la vois secouer la tête, faisant rebondir ses cheveux bouclés.
Elle s’adresse au stagiaire.
— Comment t’appelles-tu ?
— Casey.
— Je vais te remplacer, Casey.
Stevie intercepte la passe qu’il me fait et lui vole sa place sous le panier.
Le regard nerveux du stagiaire oscille entre ma sœur et moi.
— Il est tard, est-ce que tu as quelqu’un pour te ramener chez toi ? demande ma jumelle.
Elle est super gentille, contrairement à moi : je n’ai même pas pensé que le gamin n’avait peut-être pas de moyen de rentrer chez lui.
— Oui. Ma mère m’attend sur le parking.
— Ryan ! me gronde Stevie. Sa mère l’attendait.
— Je ne savais pas ! Désolé, mec.
Casey s’empresse de secouer la tête.
— C’était un honneur, M. Shay.
Je lui jette un regard sévère.
— Ryan, je veux dire, se corrige-t-il. C’était un honneur, Ryan Shay. Quand vous voulez…
Le gamin nous adresse un signe maladroit avant de se précipiter vers la sortie.
Stevie se retourne vers moi et me lance en riant :
— Sa mère l’attendait. C’est vraiment adorable, non ?
Je réponds, indifférent :
— Oui, adorable.
Puis je frappe dans mes mains pour réclamer le ballon.
— Il t’en reste combien ? me demande-t-elle en me lançant le ballon d’un geste parfait.
Depuis vingt-sept ans qu’on se pratique, ma sœur m’a si souvent fait des passes qu’elle a la technique.
Après avoir marqué un panier de plus, je lui réponds :
— Vingt-deux.
Elle me renvoie le ballon et je lui demande :
— Qu’est-ce qui se passe ? Tu en as déjà assez de Zanders ? Tu es prête à réemménager avec moi ?
— Ha ha, réplique-t-elle sèchement. Jamais. Je suis obsédée par ce type.
Mes lèvres esquissent un sourire de fierté. Evan Zanders, que je prenais pour un vrai connard, s’est avéré être l’inverse. Il est joueur de hockey professionnel, et ma sœur l’a rencontré l’année dernière alors qu’elle était hôtesse de l’air au service de l’équipe de Chicago. Leur relation est restée secrète jusqu’au début de l’été, mais ces quatre derniers mois, ils ont manifesté leur amour sans se cacher.
Stevie a emménagé chez lui, heureusement juste en face de chez moi, et même si j’aime bien avoir raison, dans le cas de Zanders, je suis content de m’être complètement trompé. Il rend ma sœur heureuse et lui permet d’assumer qui elle est avec confiance. Difficile de détester ce type alors qu’il est la meilleure chose qui soit arrivée à la personne que j’aime le plus au monde.
Et c’est aussi devenu un ami pour moi.
— Il est aussi obsédé par toi, si ce n’est plus.
Ma sœur repose le ballon sur sa hanche.
— Je sais. C’est génial, non ?
Je secoue la tête avec un petit rire, avant de l’inciter à reprendre les lancers.
C’est indéniable, je ne suis pas le même quand je suis avec ma sœur. Je suis celui que j’étais avant que la gloire et la fortune me tombent dessus. L’argent ne m’est jamais monté à la tête comme ça se passe souvent pour les joueurs recrutés très jeunes, mais il m’a rendu assez méfiant et parano. Stevie est la seule personne à qui je fais entièrement confiance et la liberté que ça me procure de ne pas être sur mes gardes me permet de me détendre. D’être moi-même.
— Alors, qu’y a-t-il de si urgent pour que tu viennes me faire des passes ?
Sans relancer le ballon, Stevie répond :
— J’ai un service à te demander.
Je tends les mains pour qu’elle me fasse une passe, mais elle refuse.
— Je t’écoute.
— Tu te souviens que j’ai quitté ton appart ?
— Oui, V. J’ai bien remarqué que je vivais seul, maintenant.
— Dans un appartement immense et magnifique qui est vide quand tu joues à l’extérieur, répond-elle, les yeux brillants.
— Et ?
— Tu connais mon amie, Indy, hein ? Mon ancienne collègue ?
— La nana qui a débarqué chez nous pour sangloter toute la nuit, puis qui a vomi sur mes chaussures dans un bar, la seule autre fois où je l’ai rencontrée ? Difficile de l’oublier.
— Parce qu’elle venait de surprendre son petit ami de longue date avec une autre. Et ses parents sont partis vivre en Floride…
— Non.
— Ryan ! Je ne t’ai encore rien demandé.
— Je sais. Et je t’arrête avant que tu le fasses. Tu sais très bien que j’ai du mal à te refuser quoi que ce soit, alors je préfère que tu ne me poses pas la question. Elle n’emménagera pas chez moi.
— Ry, elle n’a nulle part où aller. Elle a eu une promotion au boulot et elle va devoir y renoncer si elle ne trouve pas un logement en ville. Tu sais qu’on gagne des clopinettes.
— Assez pour se payer un appart, quand même.
— Elle est… Elle traverse une période difficile, financièrement, et ne peut pas se permettre de vivre seule ici. C’est trop cher.
— Elle n’a qu’à se trouver une amie chez qui squatter. Je ne la connais même pas, je ne sais rien d’elle, à part qu’elle s’est fait tromper et qu’elle ne tient pas l’alcool.
— Allez, Ryan. Tu as un appartement immense et tu es absent la moitié du temps. Indy voyage autant que toi pour son boulot. Le hockey a la même saison que le basket. Vous vous verrez à peine.
— Non.
— Pourquoi ?
— Parce que ça passait quand c’était toi qui vivais avec moi : tu es ma sœur, et ma meilleure amie. Mais je ne veux pas de coloc. Tu sais que le temps que je passe à la maison est sacré. Le sujet est clos.
Je frappe dans les mains pour récupérer le ballon et finir ma séance de tirs quotidienne. Stevie baisse les épaules, l’air déçu, avant de tourner les talons et de se diriger vers la sortie, emportant le ballon.
— V., qu’est-ce que tu fous ? Il faut que je finisse de marquer des paniers.
— Tu n’as qu’à te faire des passes à toi-même, alors.
Elle ne ralentit pas, ne prend pas la peine de se retourner.
— Tu ne peux pas être fâchée contre moi parce que j’ai dit non.
— Je ne suis pas fâchée, seulement déçue. Ça te tuerait de t’intéresser à quelqu’un ou à quelque chose d’autre que ce ballon orange ?
— Stevie, je m’intéresse à toi.
Elle franchit les doubles portes qui mènent au couloir, laissant tomber le ballon juste avant de sortir.
Merde.
J’essaie de me dire que ça n’a pas d’importance pour moi de décevoir les gens. Leurs exigences envers moi ne sont jamais aussi élevées que les miennes. Mais l’opinion de ma sœur jumelle est la seule dont je me soucie, en dehors de la mienne.
Je trotte derrière elle, ouvre les portes du couloir et l’appelle :
— V. !
Elle est presque arrivée à la sortie, mais elle se retourne vers moi.
— Donne-moi une bonne raison d’accepter. Pourquoi est-ce que c’est si important pour toi ?
— Tu n’es pas obligé d’accepter, mais c’est mon amie. Ça a été ma première amie dans cette ville. Tu sais que j’ai toujours eu beaucoup de mal à me faire des copines qui ne cherchaient pas uniquement à se rapprocher de toi. Ça a été le cas avec Indy, et si elle ne peut pas trouver un logement dans son budget, elle va filer en Floride rejoindre ses parents. Je ne veux pas qu’elle quitte Chicago, et je ne sais pas comment l’aider autrement. Le type qu’elle voulait épouser l’a trompée et c’est elle qui a dû déménager. Elle a besoin d’une bonne nouvelle dans sa vie, rapidement.
Putain, pourquoi ma sœur joue-t-elle toujours sur ma corde sensible ? Si quelqu’un d’autre me tenait exactement le même discours, je m’en moquerais. Mais quand c’est Stevie, ma détermination s’effrite. C’est à cause de moi que ça a été compliqué pour elle de se faire de vrais amis, et voilà qu’elle me donne l’occasion de me rattraper, ne serait-ce qu’un peu.
— Je lui fais confiance, poursuit-elle. Je t’assure que tu peux lui faire confiance aussi.
Le bonheur de Stevie m’importe bien plus que le mien. En fait, j’ai renoncé au concept de bonheur, à titre personnel. C’est la raison pour laquelle je réponds :
— Que ce soit bien clair, je suis contre.
— Je sais.
— Il va falloir fixer la date à laquelle elle partira.
Le visage de Stevie s’illumine et ses yeux commencent à scintiller.
— Je veux qu’on rédige un bail officieux, et qu’elle paie un loyer. Ce n’est pas gratos.
— Bien sûr. Mais tu veux bien que ce soit abordable ? Tu n’as pas besoin d’argent.
Je lui accorde déjà une faveur, mais elle a encore des exigences…
— C’est une solution temporaire. Elle ne va pas habiter chez moi pour toujours.
— J’ai compris.
Sans parvenir à dissimuler son sourire, elle ajoute :
— Tu es ma personne préférée au monde, est-ce que je te l’ai déjà dit ?
— Ouais, ouais.
Je me retourne vers la salle de sport.
— Viens me lancer le ballon. Il me reste cinquante lancers francs.
— Tu avais dit qu’il t’en restait une vingtaine.
J’avance jusqu’à la ligne de lancer franc, sans prendre la peine de me retourner.
— J’ai dû perdre le compte pendant que je laissais ma sœur me convaincre d’accepter qu’une meuf que je connais à peine emménage chez moi.
La joie de Stevie s’entend dans sa voix.
— Va pour cinquante.


Chapitre 2
Indy
— Non.
— Comment ça, non ?
— Je veux dire non. Je n’emménagerai pas chez ton frère.
Stevie plisse les yeux, l’air abasourdie.
— Mais pourquoi ?
— Attends, laisse-moi réfléchir. Parce que c’est une très mauvaise idée, déjà.
M’installer chez le frère de ma meilleure amie ressemble tellement à l’intrigue d’un de mes romans d’amour préférés. D’autant que le frère en question est Ryan Shay, une superstar du basket-ball, qui semble sortir d’un de mes rêves érotiques. Mais le plus important, c’est…
— Parce qu’il me déteste.
— Il déteste presque tout le monde, tu sais. La désinvolture de son ton est un peu alarmante.
— Tu es vachement convaincante, ma chérie.
Stevie s’assied sur le canapé de la chambre d’hôtel pendant que je finis de préparer mon petit déjeuner sur la cuisinière à un seul bec. Ma saucisse végétarienne ressemble à une crotte de chien à cause de la poêle pourrie fournie par l’hôtel. J’espère que cette cuisson étrange lui donnera davantage de goût. J’ignore combien de temps encore je vais supporter de vivre dans cet hôtel.
— Ryan est mon frère, je ne suis probablement pas objective, mais il est génial. Il peut paraître froid parce qu’il ne montre pas ses émotions, mais c’est un mec bien. Je t’adore et tu es ma meilleure amie. Ryan et moi on partage le même ADN, ça veut dire qu’il t’adorera aussi. Un jour ou l’autre.
— Quelle logique imparable, V.
— C’est scientifique.
Comme je ne réponds pas, elle continue.
— Vous voyagez tous les deux tellement pour le boulot que vous vous croiserez à peine. En plus, comme il ne sort jamais avec des filles, tu n’as pas à t’inquiéter de voir défiler les meufs dans l’appartement.
Je hausse un sourcil.
— Ce n’est pas parce qu’il n’est pas en couple qu’il ne se tape pas des nanas. Tu l’as bien regardé ?
— Je préfère ne pas y penser, merci, dit-elle avec une moue de dégoût. Tout ce que je dis, c’est qu’il n’a jamais reçu de meuf chez lui, et j’ai vécu avec lui pendant presque un an.
Il garde sans doute ses conquêtes pour les déplacements. Ce n’est pas idiot. Ça me changerait de ne plus craindre de tomber sur des inconnues en rentrant chez moi.
— Je t’ai proposé de venir chez nous, mais tu n’as pas envie non plus. Z. a deux chambres en plus, pourtant, poursuit-elle.
— V., je n’ai aucune envie d’être la cinquième roue du carrosse, et je ne veux surtout pas vous entendre baiser comme des lapins chaque fois qu’on rentre d’un match à l’extérieur. Ça va, je t’assure.
Je m’assieds sur le pouf à côté de la table basse, mon petit déjeuner à la main.
— Regarde ces apparts.
Je jette sur la table la pile d’annonces immobilières que j’ai imprimées, en espérant que mon futur chez-moi soit l’un de ceux-là, parce que ce sont les seuls endroits que je peux me payer dans cette ville.
Plus Stevie passe en revue les offres, plus elle a du mal à cacher son incrédulité.
— Indy, non. Tu ne peux vivre dans aucun de ces apparts. Certains sont des taudis ! Et écoute ça : « Homme d’une cinquantaine d’années cherche une colocataire dans la vingtaine. »
— Je suis une femme d’une vingtaine d’années et le loyer n’est que de cinq cents dollars par mois !
Je prends une bouchée de ma saucisse végétarienne, mais elle est tellement carbonisée que je la recrache dans mon assiette.
— Oui, sans doute parce que tu devras payer le reste du loyer d’une autre manière.
— Bon, d’accord, c’est dégueu.
Je retire cette feuille de la pile, j’en fais une boule et je l’ajoute aux déchets immangeables de mon assiette.
— Indy, soupire Stevie en laissant retomber la pile sur ses genoux. S’il te plaît, emménage avec Ryan. Si tu ne le fais pas pour toi, fais-le pour moi. Je ne pourrai pas dormir tranquille si tu t’installes dans un de ces trous à rats. Tu pourras m’envoyer des SMS tous les jours pour me dire comment ça se passe, et je pourrai rappeler Ryan à l’ordre si nécessaire.
Je sors mon téléphone pour lui en envoyer un tout de suite.
Info du jour : si tu m’obliges à emménager avec ton frère, je le sexualiserai dès que j’en aurai l’occasion. Je t’enverrai tous les jours des textos pour te rappeler que c’est l’homme le plus sexy que j’aie jamais vu. Et je t’expliquerai tout ce que j’ai envie qu’il me fasse.
Elle sort son portable et grimace en lisant mon message.
Puis elle cligne rapidement des yeux, comme si elle effaçait l’image de son esprit.
— J’aime autant me dire que tu bluffes.
— On va bien rigoler.
— Si tu t’installes avec Ryan, on sera voisines !
Je ne peux m’empêcher de sourire en m’imaginant habiter en face de mon ancienne collègue et de son petit ami. J’adore le couple qu’ils forment, j’ai été aux premières loges pour voir leur relation se développer au cours de la dernière saison de hockey. Même si Stevie va me manquer à bord cette année, je suis contente que Zanders et elle n’aient plus à cacher leur relation. Un tel amour mérite d’être exposé au grand jour.
— J’avoue que ce serait sympa.
— En plus, ton café préféré est à deux rues d’ici et le portier de Ryan est un amour. Tu vas l’adorer.
Bien que l’idée de vivre dans un appartement de luxe, doté de tout le confort imaginable, dans le centre-ville de Chicago, semble être un rêve devenu accessible, je ne peux m’empêcher d’hésiter.
C’est parce que je ne sais toujours pas si c’est une bonne idée de vivre à Chicago. Chaque coin de rue, chaque bâtiment, chaque rue me fait penser à mon ex. C’est ce qui arrive quand on passe toute sa vie à aimer une seule personne. Tous mes souvenirs me ramènent à lui. Je dois faire le deuil d’une vie qui n’existe plus.
J’ai dû fournir des efforts incroyables pour achever la saison de hockey l’année dernière, après avoir surpris Alex avec une autre fille chez nous. Dès que les Raptors ont remporté la Coupe Stanley, en revanche, j’ai fourré mes affaires dans un garde-meuble, bouclé mes valises et rejoint la maison de mes parents dans un complexe pour séniors en Floride, au bord de la mer. Passer mon été là-bas m’a offert un peu de répit, mais revenir à Chicago, où ma vie s’est effondrée, c’est comme recommencer à zéro le processus de guérison, alors que le choc initial a eu lieu il y a six mois.
Après avoir vécu dans cet hôtel pendant quelques semaines et formé deux nouvelles hôtesses de l’air qui vont travailler sous mes ordres, je ne suis pas convaincue d’avoir fait le bon choix en revenant ici.
Comme si elle lisait dans mes pensées, Stevie change de sujet.
— Le premier vol de la saison est dans quelques jours. Tu te sens prête ?
— Aussi prête que possible avec une équipe inexpérimentée. Sans toi, ce ne sera pas pareil de regarder des hockeyeurs se déshabiller à chaque vol.
La tête inclinée sur le côté, elle m’adresse son doux sourire et dit :
— Les vols vont me manquer, mais c’est surtout Z. et toi qui allez me manquer quand vous serez en déplacement. Par contre, j’ai hâte d’assister à tous les matchs à domicile de Ryan cette année. Qu’est-ce que ça fait d’être la cheffe de cabine pour la saison et de donner des ordres à tout le monde ?
— C’est bizarre. Je n’aurais jamais imaginé décrocher ce poste après un an à peine, mais je suis emballée. Et évidemment ravie d’être débarrassée de Tara.
— Virée parce qu’elle avait fraternisé avec l’équipe, commente Stevie en riant. L’ironie du sort.
Une règle stricte interdit aux hôtesses de l’air de passer du temps avec les passagers, c’est-à-dire les Raptors, l’équipe de hockey de Chicago. L’année dernière, Tara, l’ancienne cheffe de cabine, le rappelait constamment à Stevie, mais pour que j’accepte le poste, il a fallu que ces règles s’assouplissent un peu, étant donné que le mec de ma meilleure amie est le capitaine adjoint de l’équipe et qu’on se voit trop souvent pour feindre de ne pas être potes. Il est donc toujours interdit de coucher ou de sortir avec un joueur, mais l’amitié est autorisée, désormais.
J’ajoute :
— Ça me fera du bien de m’éloigner de Chicago pendant quelques jours.
— Qu’est-ce que tu racontes ? Tu as passé l’été entier en Floride. Tu n’es là que depuis quelques semaines.
Un long silence s’installe entre nous, pendant lequel je garde les yeux baissés sur mes genoux.
— Oh, Indy. Excuse-moi, je suis nulle, reprend V. Ça n’a rien à voir avec le fait de vivre avec Ryan, c’est ça ? Si tu ne veux pas habiter à Chicago, je peux comprendre. J’essayais de t’aider en te trouvant un logement, mais je n’ai même pas pensé que tu ne voulais peut-être pas habiter ici.
— Tu n’es pas nulle. Tu es une amie formidable. C’est juste que c’est dur, tu comprends ? Être de nouveau ici et savoir que je peux tomber sur Alex à tout moment me file la nausée. Mais en même temps, j’en ai assez que ma vie soit gouvernée par ses décisions.
C’est vrai, j’étais à deux doigts d’accepter un emploi en Floride et de m’y installer définitivement quand j’ai reçu le coup de fil me proposant la promotion. Cette maudite nuit, Alex m’a tout pris : mon avenir, mon appartement, mon groupe d’amis. Je n’allais pas le laisser saccager mon boulot aussi.
— Indy, je comprends, dit-elle doucement. Parfois, c’est plus facile de partir. Tu es certaine de vouloir rester ici ?
Je me redresse, la tête haute.
— Je veux me sentir mieux. Peut-être que le fait d’être à Chicago, là où tout s’est passé, m’obligera justement à faire face à la situation et à m’en remettre plus vite.
— Si tu changes d’avis et que tu décides que la Floride te convient mieux, je t’aiderai à faire tes valises, mais j’espère que tu accepteras l’offre de Ryan. Il ne te demandera pas un loyer plus élevé que ce que tu peux te permettre. Comme ça, tu pourras économiser. Ton quotidien sera différent, mais je pense que ça pourrait être sympa.
— Tu ne lui as rien dit…
— Bien sûr que non.
Je regarde autour de moi pour dresser un rapide inventaire de ma chambre d’hôtel. Un mini-frigo tellement petit que je suis obligée de faire des courses à tout bout de champ parce que je ne peux presque rien y ranger. Une valise qui me sert de garde-robe, parce qu’il n’y a pas assez de cintres dans le placard pour ma montagne de fringues. Des serviettes tellement minuscules que j’arrive à peine à les nouer autour de mes cheveux. Ça me ferait tellement de bien d’avoir une base, même si je dois la partager avec un des hommes les plus craquants que j’aie jamais vus. Je n’ai rencontré Ryan Shay que deux fois, mais on n’oublie pas un visage ou un corps comme ça. À vrai dire, si je devais faire un vœu, ce serait précisément qu’on prétende que nos précédentes rencontres n’ont pas eu lieu.
— Si j’avais su que j’allais vivre avec lui un jour, j’aurais essayé de lui faire de meilleures première et deuxième impressions.
Les yeux bleu-vert de Stevie brillent et elle pince les lèvres pour se retenir de rire. Je m’attendais à ce qu’elle apaise mes inquiétudes en me disant que son frère canon ne se souvient pas de moi, mais elle reste silencieuse.
— Il n’a pas oublié, c’est ça ?
— Absolument pas.
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Il m’a fallu à peine dix minutes pour rassembler mes affaires dans la chambre d’hôtel et vingt de plus pour vider mon garde-meuble. La camionnette de déménagement que j’ai louée était tellement vide que c’en était gênant. C’est triste, mes vingt-sept années de vie ne suffisent même pas à remplir la moitié du véhicule. Les meubles ou appareils électroménagers achetés pendant nos six années de vie commune sont toujours dans notre appart. Son appart. J’ai été séduite par l’envie de repartir à zéro. Quand j’ai emménagé chez mes parents pour l’été, je n’ai pas remarqué que mes affaires me manquaient, mais c’est flagrant que je n’ai rien, maintenant que je suis chez Ryan.
Chez moi.
Même si c’est tellement dépouillé ici que j’ai plutôt l’impression d’être dans une salle de musée. C’est peut-être pour cela qu’il est si évident que je ne possède presque rien. Il n’a pas grand-chose non plus. Son appartement est impeccable et minimaliste. Noir et blanc, sans la moindre touche de couleur, à l’exception de ma garde-robe, éparpillée dans son salon alors que j’essaie de l’organiser. Je dis bien essaie.
Je suis venue ici plusieurs fois depuis que j’ai rencontré Stevie, mais les lieux ne m’ont jamais semblé aussi vides et… désolés. Stevie est aussi solaire que moi. Les couleurs ont dû partir en même temps qu’elle.
En revanche, la vue est à couper le souffle, les lumières de la ville et le coucher de soleil sur le Navy Pier m’ont changé les idées pendant la première heure que j’ai passée ici.
Ma visite autoguidée me conduit à la cuisine. Une machine à café à capsules avec un mug placé en dessous, prêt pour demain matin, je suppose. De la vaisselle noire : quatre grandes assiettes, quatre petites et quatre bols, comme si c’était un service complet, comme s’il n’y avait jamais plus de monde chez lui. Je ne suis pas surprise quand j’ouvre le premier tiroir : quatre cuillères, quatre couteaux, quatre fourchettes. Certes, il voyage autant que moi pour son travail, mais s’il veut recevoir des amis ? Ou s’il ramène une femme à la maison un soir et qu’elle a faim, et qu’il n’a pas encore fait la vaisselle de la veille ?
Ça ne me semble pas pratique, mais quelque chose me dit que Ryan Shay imagine qu’avoir juste le nécessaire est parfait.
De retour dans le salon, je passe le doigt sur son étagère, priant, espérant ramasser une couche de saleté ou de poussière. Un détail qui me révélera que ce type est un humain, et non un robot.
Il n’y a pas une seule photo chez lui, mais des tas de bouquins. Des livres sur la motivation et des guides de développement personnel sont alignés sur les étagères et sont classés par… Non, c’est une blague ?! Par ordre alphabétique du nom de l’auteur. Ce type est un malade qui doit courir des marathons pour le plaisir et distribuer des barres nutritionnelles aux enfants à Halloween.
Quand je retire mon doigt de l’étagère, il est immaculé. Pas un seul grain de poussière.
Je déteste déjà cet endroit.
Je me raidis en entendant le cliquetis de la porte d’entrée.
Il était censé être parti toute la soirée à un événement chic organisé par la ville. J’étais supposée avoir le temps de ranger mon bordel, suspendre mes vêtements dans l’armoire et empiler mes livres avant qu’il ne rentre. J’ai mis le souk partout alors que… J’espérais faire une meilleure troisième impression à Ryan Shay.
Je rassemble mes piles de vêtements en une seule, pour prendre le moins de place possible, espérant qu’il ne remarquera pas qu’une bombe a explosé chez lui depuis que j’ai emménagé il y a deux heures.
— C’est quoi ce foutoir ?
Son ton est sec et froid.
Tentant de me ressaisir, j’écarte des mèches de mon visage et affiche mon sourire le plus charmant. Ça marche à tous les coups.
— Salut, dis-je en me retournant, avec un signe de la main.
Mon geste se fige lorsque je vois le propriétaire de l’appartement dans l’embrasure de la porte.
J’ai rencontré Ryan deux fois. La première fois, il était torse nu et la deuxième, en tenue décontractée dans un bar. Mais là, dans un costume taillé sur mesure… Purée, je ne peux pas vivre ici.
Le costume est noir avec des rayures discrètes, et la couleur sombre fait ressortir ses yeux bleu-vert. Sa peau brun clair et ses taches de rousseur sont identiques à celles de sa sœur jumelle, mais je jure que je n’ai jamais regardé Stevie comme je fixe son frère en ce moment. Je me lèche les lèvres et mes yeux se posent sur ses cheveux : châtains et fraîchement rasés sur les côtés, avec quelques boucles caractéristiques des Shay sur le dessus.
La mère de Ryan et Stevie est blanche, avec des taches de rousseur, des yeux bleus et des cheveux cuivrés. Leur père est noir et grand, avec des cheveux noirs bouclés. Les jumeaux Shay sont une combinaison de leurs parents et ils semblent avoir hérité des mêmes attributs.
Je l’ai balbutié chaque fois qu’on s’est rencontrés, mais Ryan Shay est terriblement sexy. C’est peut-être un robot, mais le robot le plus séduisant que j’ai jamais croisé.
— Indy.
Il me sort de ma transe.
Je ferme la bouche et croise les jambes avant de soutenir son regard.
— Mmh ?
— Je t’ai demandé ce que c’était que ce foutoir.
— Oh.
Je lâche un petit rire gêné.
— Eh bien, comme tu vois, je suis en train de m’organiser.
— De t’organiser ?
— Oui.
Je montre le chaos éparpillé sur le sol de son salon.
— Ce sont mes vêtements.
— Si c’est comme ça que tu t’organises, je ne sais pas si on va pouvoir cohabiter.
Je ris à sa plaisanterie avant de comprendre que malheureusement, ce n’était pas de l’humour. Il est sérieux.
Il suspend ses clés au petit support près de la porte d’entrée, comme le malade du rangement qu’il est, avant de filer vers sa chambre sans m’accorder un seul regard.
Cette troisième impression est aussi merdique que les deux précédentes. Avant qu’il ne se terre dans sa chambre pour la nuit, je m’empresse de lui lancer :
— Je me disais qu’on pourrait peut-être prendre le petit déjeuner ensemble demain.
Sans même se retourner, il répond :
— Non.
— Ce serait bien d’apprendre à se connaître, puisqu’on vit ensemble maintenant.
— Non.
— D’accord, pas de petit déjeuner. Tu es très occupé. Peut-être un déjeuner, alors ? Sauf si tu ne manges pas. Les robots n’ont pas besoin de nourriture.
— Quoi ?
J’ai enfin droit à son attention. Il tourne la tête dans ma direction et plante son regard agressif dans le mien.
Je déglutis.
— Je plaisante. C’était une blague.
Nouveau rire gêné, puis je retente ma chance :
— Un café ? Ce serait bien d’apprendre à connaître la personne avec qui je vis. Qui sait, peut-être qu’on deviendra amis ?
Ses yeux se plissent.
— D’accord, pas d’amis, dis-je en levant les mains. Pas d’amis. Pas de nourriture. Pas de fun. J’ai capté.
Un léger gloussement vibre dans sa poitrine et au début, je crois qu’il me trouve drôle et ça me fait plaisir, jusqu’à ce que je comprenne que son rire est condescendant.
— Mettons les choses au clair. Je ne veux pas de toi ici. La seule raison pour laquelle tu es là, c’est parce que tu es l’amie de ma sœur et que c’est à cause de moi qu’elle n’en a pas beaucoup. J’aime avoir mon espace, et si c’était mon choix, je vivrais seul. Donc, non, Indiana, nous n’allons pas être amis. Nous allons coexister dans le même appartement jusqu’à ce que tu trouves une autre solution, parce que j’accomplis mon devoir de frère.
Il referme la porte derrière lui un peu plus fort que nécessaire.
Ouille.
La troisième impression était pire que les deux premières.


Chapitre 3
Ryan
Merde.
Je colle mon front contre l’arrière de la porte de ma chambre et je ferme les yeux, sentant le regret monter en moi. J’ai été méchant, alors que ce n’était pas mon intention. Pendant le trajet, je me suis ordonné d’être gentil, j’ai essayé de trouver un truc sympa pour l’accueillir.
Bienvenue à la maison. Non, ça fait penser que c’est notre maison.
Content que tu sois là. C’est un mensonge.
Si tu as besoin de quoi que ce soit, dis-le-moi. Ne me le dis pas, plutôt. Débrouille-toi. Les phrases que je répétais avaient l’air exactement… répétées.
Je m’étais décidé pour un simple Je vais te faire faire un double des clés, avant de me diriger vers ma chambre où je comptais avoir un moment seul. En poussant la porte, je l’ai trouvée pieds nus au milieu de mon salon, vêtue d’un sweat-shirt tellement grand que je ne suis toujours pas convaincu qu’elle avait quelque chose en dessous. Ses cheveux blonds étaient noués en une tresse rabattue sur son épaule, mais la plupart des mèches partaient dans tous les sens. Ses yeux bruns étaient plus doux que dans mon souvenir et ça m’a énervé.
Toute la soirée, mes coéquipiers m’ont fait chier avec ça. Ils l’ont rencontrée une fois, il y a environ cinq mois, et je pensais que le seul souvenir qu’elle leur aurait laissé serait le vomi sur mes chaussures. Malheureusement, ils se rappellent seulement qu’elle est canon.
Je savais qu’elle était jolie, je ne suis pas aveugle. Mais j’étais persuadé qu’elle ne pouvait pas être aussi belle que dans leurs souvenirs. J’étais certain qu’ils l’idéalisaient.
En fait, non.
Dès que je suis entré dans mon appart, j’ai pris conscience de mon erreur. Ils avaient raison : elle est magnifique, et ça me fait chier.
Je ne me laisse pas facilement distraire, mais si je pouvais faire apparaître ma distraction idéale, elle lui ressemblerait beaucoup.
Je ne peux pas laisser une fille comme ça vivre ici. Je ne veux de personne ici. J’ai besoin de mon espace. Cet appartement est mon seul refuge contre les pressions extérieures. Je dois me concentrer sur ma première saison en tant que capitaine. Je ne vois pas comment je pourrais y arriver avec une coloc qui a l’air de revenir de la plage avec ses jambes bronzées, ses cheveux dorés et ses vêtements colorés éparpillés sur le sol de mon salon.
C’en est trop pour moi. Il faut que j’aille à la salle de sport.
Je serais peut-être un peu plus calme si j’avais eu un moment pour me détendre et me préparer à rentrer chez moi, mais je n’ai pas eu une minute à moi ce soir. Je me suis senti observé et donc sur le qui-vive à chaque instant.
D’habitude, ce sont les fans et les journalistes qui épient chacun de mes mouvements, mais depuis ma promotion, Ron Morgan, le manager général de l’équipe, me scrute avec davantage de mépris que d’habitude.
Ron m’aimait bien pendant les trois premières années où j’ai joué pour lui, du moins autant qu’un employeur peut aimer un employé dont le salaire représente une grande partie de son budget annuel, mais qui n’a pas encore mené l’équipe à un championnat, sans parler des séries éliminatoires.
Il a commencé à me prendre en grippe l’hiver dernier, après que j’ai accompagné sa nièce à la première d’un film pour lui rendre service. Sa nièce, qui est pratiquement sa fille, avait eu des ennuis avec la justice : quel meilleur moyen de redorer son image que de faire appel au brave Ryan Shay ? Ce n’était qu’une soirée, mais les problèmes ont commencé quand on m’en a demandé plus. C’est devenu permanent, et j’ai refusé systématiquement, en me servant de ma sœur comme bouclier contre la famille Morgan.
— Tu devrais emmener Lesley au gala de charité. (Je ne peux pas. J’ai déjà invité ma sœur.)
— Week-end de fin d’année au bord du lac. Chacun amène quelqu’un. Tu viendras avec ma nièce. (Je ne peux pas. Stevie m’accompagne.)
— Lesley a craqué sur toi. Tu devrais l’inviter au dîner de l’équipe vendredi. (Ah. Mince. J’aimerais bien, mais ma sœur est très enthousiaste à l’idée d’y aller, et je ne peux pas la laisser tomber.)
Ça a bien marché toute l’année. Stevie était la fausse partenaire parfaite, mais il a fallu qu’elle tombe amoureuse. Et pas de n’importe qui, mais d’un mec qui assiste à 90 % des mêmes réceptions que moi parce qu’il est aussi connu que moi dans le monde du sport à Chicago. Sans l’excuse de ma sœur, le motif est devenu clair : la vraie raison pour laquelle je ne pouvais pas continuer à sortir avec la nièce de Ron était simplement que je ne le voulais pas. C’est à ce moment-là que son indifférence s’est transformée en hostilité.
Cette aversion s’est aggravée à la fin de la saison quand Ethan s’est retiré et que l’équipe m’a nommée capitaine, alors même que Ron avait fait savoir à tout le monde qu’il était contre. Mais désolé, je ne sors pas avec des meufs. Ça ne m’est plus arrivé depuis la fac et je ne vais pas changer juste pour faire plaisir à l’homme qui signe mon chèque à la fin du mois, surtout quand la femme en question ne m’intéresse absolument pas.
Ron devrait pourtant être content que je sois ambitieux. Je n’ai qu’une idée en tête : faire remporter à Chicago son premier championnat depuis des décennies et ajouter à ça, à titre perso, le trophée « Most Valuable Player » (MVP), qui récompense le meilleur joueur de la saison. Ce qui signifie : pas de femmes, presque pas d’amis, et rester concentré sur l’objectif. Ne laisser personne profiter de mon nom ou de ce que je vais devenir dans le monde du basket.
Ça s’est déjà passé et je ne commettrai jamais la même erreur.
Putain, j’ai besoin d’une séance d’entraînement. Me vider l’esprit du gâchis qu’a été cette soirée et du désastre qu’est devenu mon appartement pendant mon absence.
J’enlève ma veste de costume et je la suspends à sa place dans le placard, entre ma veste noire et la gris foncé. Je détache ma montre et je la dépose soigneusement dans sa boîte en velours, dans le tiroir de ma table de nuit, exactement là où je la range chaque fois.
Faire quelques paniers me calmera, maintenant que mon appartement semble avoir l’effet inverse sur moi. Mais avant de troquer mon costume contre un short de sport, je m’arrête en entendant des sanglots en provenance du salon.
C’est une blague ?!
Qu’est-ce qui m’a pris d’accepter que cette fille s’installe ici ? Ah merde, c’est à cause de Stevie. Il faut d’urgence que j’apprenne à dire non à ma sœur, parce que ça me vaut une blonde en pleurs dans mon salon.
Je vais l’ignorer. Pour elle, ce serait plus gênant qu’autre chose si j’allais la voir. Est-ce que j’ai été méchant au point de la faire pleurer ? Je n’ai vu cette fille que fondre en larmes, ou boire au point d’oublier, rien de surprenant à ce qu’elle se montre encore une fois émotive.
Le son d’un nouveau gémissement et de pleurs étouffés passe par ma porte fermée et me fend le cœur.
Tu ne lui dois rien.
Ignore-la. Ignore-la. Ignore-la.
J’en suis incapable. Même si j’adorerais être le genre de mec qui y parvient, je ne le suis pas. Prenant une profonde inspiration, j’ouvre la porte de ma chambre pour voir comment va ma nouvelle colocataire.
La petite blonde est assise sur mon canapé, les genoux remontés contre la poitrine, le visage caché dans ses bras croisés. Je ne sais pas quoi dire pour qu’elle se calme. Comment suis-je censé la faire arrêter ? Je ne la connais même pas.
Dis quelque chose de gentil, de réconfortant.
— Tu es vachement émotive.
Elle relève la tête, ses yeux bruns injectés de sang et gonflés.
— Merci pour cette remarque, Ryan. Tu es un fin psychologue.
OK, ce n’était clairement pas le truc à dire.
— Pourquoi ?
— Pourquoi quoi ?
— Pourquoi es-tu si émotive ?
— Pourquoi es-tu si froid ?
Je change de tactique parce qu’elle n’obtiendra pas la réponse aussi facilement.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
Elle lâche un rire condescendant et répète :
— Qu’est-ce qui ne va pas ?!
Elle élève la voix en même temps qu’elle quitte le canapé. Je laisse mon regard vagabonder sur ses jambes longues de plusieurs kilomètres, incapable de m’empêcher de me demander ce que je pourrais ressentir si je les enroulais autour de ma taille.
Ce n’est pas le moment, Ryan.
Elle est plutôt grande, pour une fille. Et en ce moment, elle est un peu flippante aussi.
— Ce qui ne va pas, c’est que ma vie est devenue complètement merdique, OK ? Désolée, je ne peux pas contrôler mes émotions parce que mon connard de petit ami, avec qui j’étais depuis six ans, m’a trompée avec une nana de son bureau ! Et c’est moi qui ai perdu mon appart à cause de ça. Je n’ai pas les moyens de vivre seule dans cette ville, et maintenant je squatte chez le frère de ma meilleure amie qui ne veut pas de moi non plus ! Tu crois que c’est ce que je veux ? Non, pas du tout ! Je voudrais retrouver ma vie d’avant.
Je reste nonchalamment appuyé contre l’encadrement de la porte de ma chambre, observant sa mini-crise de colère.
Mini n’est peut-être pas le bon mot.
— Qu’est-ce que je fous ici ? se demande-t-elle à voix basse.
Elle me regarde fixement, s’attendant à ce que je réponde, mais je n’ai aucune idée du comportement à adopter avec quelqu’un d’aussi sensible. Elle me fait un peu peur.
— Tu as raison, poursuit-elle. Je suis émotive. Mais au moins, je ne suis pas un putain de robot ! Je ressens des choses. C’est quand, la dernière fois que tu as ressenti un truc ?
— En ce moment : je suis amusé.
— C’est quoi ton problème ? crache-t-elle. Tu es un monstre. Et réorganise ta putain d’étagère. Des bouquins rangés par ordre alphabétique ? T’es un malade.
J’essaie de retenir mon sourire, vraiment, mais un coin de mes lèvres se soulève.
— Ne te moque pas de moi !
— Je ne me moque pas.
Elle inspire un grand coup pour se ressaisir et passe ses mains sur son sweat-shirt, qui semble cinq tailles trop grand pour elle.
— Je vais déménager. On ne se connaît pas, et tu as raison. Tu n’as pas demandé que je vienne ici et ce n’est pas juste pour toi. Je pars en voyage pour le boulot demain soir, mais je serai de retour dans quelques jours, et je reprendrai mes affaires. Je quitte Chicago.
— Non, pas question.
— Pardon ?
— Tu ne déménages pas. Je ferai faire un double des clés pour toi, Indiana.
Je ferme la porte de ma chambre derrière moi, après avoir enfin prononcé la phrase que j’avais répétée dans ma tête toute la soirée.
Elle a raison, je ne veux pas vraiment d’elle ici. Mais elle a tort sur un point : je ne suis pas un monstre. Elle traverse manifestement une période difficile… et elle a touché mon point faible avec son histoire. Je ne peux pas la jeter à la rue. Je ne suis pas ce genre de gars, même si j’aimerais bien l’être en ce moment.
Un objet frappe l’autre côté de ma porte avec un bruit sourd. Une chaussure, peut-être.
— Je ne m’appelle pas Indiana !
Oui, j’adorerais être ce type en ce moment.
[image: ]
Je me réveille avant mon alarme, et quand je sors de ma chambre vêtu seulement d’un caleçon, je prends conscience que je ne peux plus me balader à moitié à poil dans mon appartement.
Après avoir enfilé un short de basket et un vieux T-shirt, j’entre dans le salon. Le désordre d’Indy a été rangé, mais l’appartement semble différent.
Je suis seul depuis longtemps. Le fait que Stevie ait vécu ici pendant neuf mois a représenté une parenthèse agréable, mais le silence est revenu quand elle a déménagé. J’aime être seul, je m’en accommode très bien. Mais le changement d’atmosphère, ce matin, le fait de sentir que quelqu’un d’autre vit ici, ne me semble pas être la pire chose au monde. C’est moins flippant que je l’imaginais.
La porte de l’autre côté du salon est légèrement entrouverte. L’éclat de la peinture jaune pâle m’aveugle parce que le soleil matinal de Chicago se reflète sur les murs. Il n’y a plus de rideaux ni de stores dans cette pièce. Stevie avait accroché ses propres rideaux multicolores, mais en dehors de son séjour ici, cette pièce est toujours fermée.
Je remarque soudain que la porte de la nouvelle chambre d’Indy ne se ferme pas complètement à cause des livres et des vêtements étalés au sol, qui la bloquent.
Lors de notre troisième rencontre, j’ai appris une autre chose sur cette fille. Non seulement elle est émotive et ne tient pas l’alcool, mais elle est bordélique. Vraiment bordélique.
Elle adore les couleurs aussi. C’est flagrant dans mon appartement noir et blanc. Les robes que j’aperçois dans l’embrasure ont des nuances de violet clair et d’imprimés floraux, mais je pense que ce qui empêche la fermeture, c’est la sandale à talons rose qui dépasse sous les tissus bariolés.
C’est peut-être cette chaussure qui a laissé une trace sur la porte de ma chambre hier soir.


Chapitre 4
Indy
— C’est une blague ?!
J’enfouis la tête dans mon oreiller, essayant de protéger mes yeux de la lumière aveuglante du soleil matinal qui pénètre par les fenêtres de ma chambre.
— Pourquoi n’y a-t-il pas de stores ?
Les rayons du soleil ricochent sur les murs jaunes de ma nouvelle chambre. Il faut que je demande à Stevie pourquoi elle a peint cette pièce d’une couleur si vive, parce que c’est impossible que M. Noir et Blanc ait choisi cette nuance.
Je ne sais pas quelle heure il est. Je n’ai rien installé dans ma nouvelle chambre, même pas mon réveil, et je n’ai aucune idée d’où mon téléphone pourrait se trouver. À la quantité obscène de lumière qui inonde la pièce, je devine qu’il est trop tôt pour que je sois réveillée.
Mon premier vol de la saison est un vol de nuit, et j’ai besoin de dormir. Je ne suis pas du matin de toute façon, encore moins les jours où je dois voler toute la nuit.
J’ai super mal dormi. À même le sol, avec un seul oreiller et deux couvertures. Je n’ai pas encore de lit ou de matelas et, comme je suis super têtue, j’ai refusé de dormir sur le canapé de Ryan après la débâcle d’hier soir.
Il faut que j’aille m’acheter des trucs. Ça fait bizarre de repartir à zéro, même si je ne veux surtout pas du matelas ou des draps dans lesquels j’ai surpris Alex avec une autre.
Le seul fait de penser à son prénom réveille la douleur dans ma poitrine. La souffrance aime se cacher pendant un certain temps jusqu’à ce qu’un simple rappel entraîne un tsunami de tristesse.
Je repère mon téléphone quand je le sens s’enfoncer dans mon dos. Je plisse les yeux pour ne pas être aveuglée par la luminosité de l’écran.
Indy : Info du jour : pourquoi cette chambre est-elle couleur poussin ? J’aimerais bien que ton lit soit encore là. Zanders est assez riche pour en acheter un autre pour votre chambre d’amis. Oh, et ton frère est un connard.
Stevie : Au moins, ça t’empêchera de vouloir coucher avec lui !
Indy : Quand est-ce que j’ai dit ça ? Je suis fan de romans d’amour. J’ai un faible pour les emmerdeurs.
Elle ne répond pas et je me demande combien d’infos du jour il lui faudra pour bloquer mon numéro.
J’enfonce à nouveau ma tête dans l’oreiller pour protéger mes yeux de la lumière, espérant grappiller encore quelques heures de précieux sommeil, mais dès qu’une odeur de café s’infiltre dans ma chambre, mes sens sont en alerte. Si on y ajoute celle du bacon qui crépite dans la poêle, je ne peux plus résister ; je me redresse et je trébuche sur mon désordre pour aller dans la cuisine. Je ne mange pas de viande, mais l’odeur est délicieuse.
— Bonjour, me lance Ryan en restant face à la cuisinière.
Je m’assieds à l’îlot de la cuisine avant de marmonner :
— Salut.
Il porte un T-shirt et un short de basket. Son T-shirt est tellement vieux et usé qu’il a dû couper les manches parce que le tissu était trop troué… ce qui est étonnant, pour quelqu’un d’aussi propre sur lui. Peu importe, je ne me plains pas parce qu’on aperçoit les magnifiques muscles obliques de ses abdos par l’immense échancrure et ses quadriceps bombés font fonctionner mon imagination. Je me demande d’un coup de quoi ces jambes puissantes seraient capables… Il est vachement bien bâti.
Il tourne enfin la tête vers moi et surprend mon regard admiratif avant que ses yeux ne se posent sur ma poitrine. J’aurais dû mettre un soutien-gorge. Avec mon débardeur fin, sur lequel sont imprimés deux smileys, je ne suis pas la seule à saluer mon nouveau coloc ce matin.
— On n’aime pas les soutiens-gorge ?
— On ? Personnellement, je n’aime pas en porter sous mon pyjama, mais tu fais ce que tu veux. Je ne te jugerai pas.
Il me fixe d’un air désabusé avant de poser une tasse de café noir brûlant sur le plan de travail devant moi, suivie d’une assiette d’œufs brouillés, de bacon et de pain grillé.
Je lève le regard pour croiser le sien. Ses yeux bleu-vert m’observent, il attend que je dise quelque chose, mais je n’y parviens pas. Son agacement d’hier soir s’est légèrement estompé et il semble plus doux, plus aimable.
— Tu voulais qu’on prenne le petit déjeuner ensemble, me rappelle-t-il en faisant un signe de tête vers mon assiette.
Il s’en souvient, alors que j’ai zappé après ma petite crise de colère. Je m’étais dit qu’après une scène pareille, il allait m’accueillir avec un avis d’expulsion, pas un petit déjeuner maison.
Ce repas est un rameau d’olivier. Et même s’il s’est comporté comme le roi des connards, moi, j’ai balancé une chaussure contre sa porte. Du coup, je ne sais pas si c’est lui qui devrait s’excuser.
— C’était les rose vif ? demande-t-il en voyant que j’ai la tête tournée vers sa chambre.
— Mmh ?
— La chaussure que tu as jetée contre ma porte. C’était celle à talon rose ?
Il fait un geste en direction du désordre qui encombre l’embrasure de ma porte.
Je devrais sans doute être gênée, mais je ne le suis pas.
— Probablement. Elles ne sont pas du genre à se laisser marcher sur les pieds.
Un léger sourire se dessine au coin de ses lèvres, et je n’en espérais pas plus. J’ai compris que Ryan Shay ne me trouve ni drôle ni charmante.
Il me tend une fourchette depuis l’autre côté de l’îlot, mais avant d’attaquer son petit déjeuner, il nettoie les deux poêles qu’il a utilisées, les sèche et les range à leur place dans l’armoire.
Je lui présente enfin mes excuses, la bouche pleine :
— Désolée pour hier soir. Je nettoierai l’éraflure sur ta porte.
Sans répondre, il baisse la tête vers son assiette pour commencer à manger.
— Tu n’aimes pas le bacon ? demande-t-il en pointant sa fourchette vers mon assiette.
— Je suis végétarienne.
Ses yeux plongent dans les miens avec horreur, puis il s’empare de mon bacon, qu’il glisse entre ses lèvres délicieusement pulpeuses.
— Et tu ne bois pas de café ?
— J’adore le café. Mais je ne le bois pas chaud. J’attends qu’il refroidisse, puis j’ajoute des glaçons. Et de la crème. Beaucoup de crème.
Il fronce les sourcils, se demandant sans doute comment il a pu tomber sur la coloc la plus compliquée du monde.
— Tu ne bois que du café glacé ? Et en hiver ?
— Il peut faire moins vingt, je serre quand même un café glacé dans mes mains gantées.
— Alors tu es une fan de Starbucks ? C’est un peu cliché, tu ne trouves pas, Indiana ?
Mes yeux se plissent quand je l’entends prononcer ce prénom.
— Tu as déjà entendu l’expression elle n’est pas comme les autres filles ?
Il fait un petit signe de tête.
— Eh bien, ce n’est pas moi. Je suis comme les autres. La plus cliché qui soit. J’ai eu une phase Uggs. Une période jean skinny. J’adore les romans à l’eau de rose, mon café avec plus de crème que de caféine, et je prends même des photos de ce que je vais manger au restaurant.
Sa poitrine frémit, et je me félicite intérieurement d’avoir arraché un minuscule rire silencieux à Ryan Shay.
Nous finissons notre petit déjeuner en silence. Il ne lève pas les yeux vers moi, mais je ne peux empêcher mon regard de se poser sur lui pendant qu’il mange. C’est vraiment un beau mec. Une mâchoire carrée, légèrement ombragée. Des lèvres pulpeuses dont je ne peux m’empêcher de me demander si elles sont douces. Des yeux clairs et lumineux, séduisants même si c’est malgré lui. Il n’est ni très gentil ni très extraverti, mais il est attirant. Le plus étrange chez lui, c’est peut-être qu’il n’en a pas conscience.
— Quoi ? demande-t-il sans lever les yeux vers moi.
Comme je ne suis pas gênée d’être prise en flagrant délit, je garde mon attention fixée sur lui.
— Est-ce que tu as des amis ?
— Oui.
— Il n’y a pas beaucoup de vaisselle dans ta cuisine. Que se passe-t-il si tes amis viennent dîner et qu’il n’y a pas d’assiettes ou de couverts pour eux ?
— Je n’invite pas mes amis ici.
— Où est-ce que tu les vois, alors ?
— À l’entraînement ou à nos matchs.
— Tes coéquipiers, tu veux dire.
— Je bosse trop pour ne pas considérer mes coéquipiers comme mes amis. Stevie est mon amie aussi.
— Ta sœur jumelle.
— Et Zanders.
— Ton probable futur beau-frère.
— Où veux-tu en venir, Indy ?
Son ton est exaspéré.
— Nulle part. J’essaie juste d’apprendre à te connaître. C’est quoi ta couleur préférée ?
— Le noir.
— J’aurais dit que les robots préféraient l’argenté.
Il m’offre un sourire feint.
— Très drôle.
— Pourquoi n’as-tu pas un chien ou un autre animal pour te tenir compagnie ? Tu dois te sentir très seul ici.
— Je suis allergique aux chiens. Et je ne me sens pas seul.
— Ah oui, c’est vrai. J’avais oublié ton allergie. Tu as dû bien énerver le grand type là-haut pour mériter cette punition, hein ? Que dirais-tu d’un chat alors ? Un truc dont tu pourrais t’occuper.
— Je n’ai besoin de rien ni de personne pour m’occuper, certainement pas de compagnie. J’aime bien être seul.
— J’adore les fleurs. Je pourrais t’en offrir. Ou une plante. Peut-être que tu te sentiras plus viril avec une plante. Quelque chose qui s’épanouirait dans la froideur amère de ta personnalité.
— Tu es pas mal… gonflée pour une coloc qui a débarqué hier et qui n’a toujours pas signé de bail. Et tu poses beaucoup de questions.
— Tu me trouves pas mal ?
— Tu as entendu les quatre premiers mots et tu as ignoré tout le reste, hein ?
— J’essaie simplement de faire connaissance.
Il me dévisage pendant un moment, m’étudie.
— Très bien. À mon tour.
Je me redresse.
— Oh, génial ! Des colocs qui font connaissance. Vas-y.
— Parle-moi de ton ex et de la raison pour laquelle tu n’as pas d’endroit où habiter.
Oh, merde. Il commence très fort.
— Ma couleur préférée ? Ravie que tu me le demandes. Lavande.
— Ce n’était pas ma question.
Je lâche un soupir de résignation.
— Tu penses déjà que je suis une catastophe. Tu es sûr de vouloir connaître les détails ?
— Oui.
Il soutient mon regard, inébranlable. Comme je comprends que ma sincérité pourrait être une condition sine qua non pour vivre ici, je me lance.
— Mon ex et moi avons vécu pendant longtemps dans le même appart. Nous sommes sortis ensemble pendant un bon moment, et ça s’est terminé il y a environ six mois quand je suis rentrée plus tôt d’un vol et que je l’ai surpris dans notre lit… avec une autre.
La mâchoire de Ryan se crispe comme s’il grinçait des molaires.
— Je sais à peu près tout ça. C’est combien pendant un bon moment ?
— Six ans.
Ses yeux bleu-vert s’écarquillent.
— Vous étiez ensemble depuis six ans ?
— Oui, mais nous nous connaissons depuis toujours.
— Six ans et vous n’étiez pas encore mariés ou fiancés ?
— On allait se fiancer. Il avait la bague. J’attendais qu’il soit vraiment prêt à passer à l’étape suivante.
Je continue à fixer mon assiette parce que c’est humiliant. Avant, j’adorais notre histoire d’amour. Elle nous rendait uniques, connectés. Des amis d’enfance qui se marient. Je me réjouissais à l’idée de montrer nos photos de maternelle à notre mariage…
Et maintenant ? C’est la honte. On se connaît depuis vingt-deux ans, on est resté en couple pendant six ans, et il ne m’a pas épousée. Il ne m’est même pas resté fidèle.
— On ne devrait jamais avoir à supplier personne de s’engager pour la vie, déclare-t-il.
Sa voix est plus tendre qu’il ne l’avait prévu, à mon avis.
— Malgré ce que laisse croire le décor de ton appartement, la vie, ce n’est pas toujours noir ou blanc, Ryan.
— Pour l’amour, en tout cas, c’est comme ça. On veut vivre ensemble ou pas. Six ans et une vie entière de souvenirs, c’est plus qu’assez pour le savoir. Il cherchait à gagner du temps. Tu dois tourner la page.
— Pff, tu es dur. J’essaie.
— Non, tu n’essaies pas. Pas vraiment. Tu as pleuré hier soir à cause de lui. Tu peux dire que c’était parce que je me suis comporté comme un connard et que ce que j’ai dit était méchant, mais c’était à cause de lui. C’est sa faute si tu te retrouves ici et ça te blesse. Il ne voulait pas de toi. Il l’a prouvé en attendant six ans pour te demander en mariage, et il l’a pratiquement crié sur tous les toits quand il a décidé d’en baiser une autre dans ton lit. Donc, si, Indiana, c’est blanc ou noir. Tu dois passer à autre chose. Il ne mérite rien de toi. Certainement pas tes larmes.
Je laisse passer la façon dont il m’appelle, car je sens la colère bouillonner en moi.
— Tu devrais travailler sur une approche plus douce, coloc. Tu n’as aucune idée de ce qu’on ressent quand on se fait arracher son futur en une seconde, et qu’on est obligé de repartir à zéro.
Il déglutit, les yeux rivés sur les miens.
— Crois-moi, je le sais parfaitement.
Merde. La vulnérabilité qui apparaît sur son visage d’une beauté agaçante me dit que j’ai touché un point sensible.
J’adoucis le ton.
— Je ne m’appelle pas Indiana, tu sais. Ce surnom n’a aucun sens. Sans compter qu’il est plus long qu’Indy.
— C’est ton vrai prénom, Indy ?
— Indigo, en fait. Mais je préfère Indy.
— Indigo ? Comme la couleur ?
— Oui, comme la couleur. Mes parents ont eu une phase intéressante quand je suis née. Ils ont donné naissance à un enfant et ont choisi… Indigo.
— En fait, tu t’appelles Bleue ?
Il rit sincèrement et c’est la première fois que je l’entends rire. Même s’il rit de moi et pas avec moi, ce son est adorable.
— Mon prénom est Indy. Tu veux bien arrêter avec ce surnom d’Indiana, qui n’a aucun sens ?
Il sourit. Un sourire large et parfait, sans retenue. Il a même des fossettes, le veinard.
— Bien sûr. Je vais arrêter avec ce surnom, Bleue.
— Non. Pas question. C’est Indy, juste Indy.
Il prend mon café à température ambiante et en verse un peu dans l’évier avant de se retourner vers le frigo et de remplir ma tasse de glaçons. Puis il sort une petite brique de lait et pose les deux devant moi.
— Je n’ai pas de crème, j’espère que le lait fera l’affaire. Tu n’es pas intolérante au lactose en plus, si ?
La nervosité se lit dans ses yeux quand il me regarde, comme s’il ne pouvait pas supporter que je ne souhaite pas manger ou boire ce qu’il me propose.
— Le lait, c’est parfait. Merci.
— Parlons de ton bail.
— Tu veux toujours me laisser habiter ici alors que j’ai balancé une chaussure contre ta porte et que je t’ai expliqué que ma vie était une catastrophe ?
— Je ne sais pas si j’utiliserais le verbe vouloir, mais ce n’est que temporaire. Jusqu’à ce que tu retombes sur tes pattes.
Temporaire. J’en ai marre que tout dans ma vie soit provisoire. Je voudrais de la stabilité et un avenir, mais je suis parfaitement d’accord pour admettre que cette situation n’est pas définitive. Ryan ne pourra pas me supporter longtemps, de toute façon. Ça se voit.
— D’accord, parlons du bail.
Il prend nos assiettes vides et commence à les laver dans l’évier.
— Combien est-ce que tu peux payer pour le loyer ?
Je ne suis pas souvent gênée, mais comme deux de mes pires moments se sont produits en présence de Ryan Shay, autant ajouter celui-ci à la liste. Comment suis-je censée confier à l’un des hommes les plus sexy que j’aie jamais rencontrés combien je gagne ? Rien qu’à voir le lieu où il vit, je devine qu’il n’a jamais connu de difficulté financière, du moins pas depuis qu’il a été recruté par l’équipe de Chicago. Il vit dans le luxe, mon salaire ne suffirait pas à louer le placard où il range ses serviettes.
En gardant les yeux baissés, je demande :
— Mon budget maximum, ou combien je peux me permettre de dépenser en continuant à manger et à mettre de l’essence dans ma voiture ?
— Combien est-ce que tu pourrais payer par mois pour économiser de l’argent pour ton propre logement et te sentir à l’aise pour tes autres dépenses ?
Ryan pose nos assiettes et nos fourchettes dans l’égouttoir à côté de l’évier.
— Mille ?
C’est une question, pas une affirmation. C’est un peu trop si je n’ai que sept mois pour économiser, mais je pourrai manger des nouilles chinoises et survivre.
Il hausse un sourcil interrogateur.
— Ma sœur m’a dit que tu avais des problèmes financiers. Tu pourrais trouver un autre logement pour mille dollars. Si tu es ici, c’est pour mettre de côté.
Quatorze mille. J’ai sept mois pour économiser quatorze mille dollars et ça, c’est si tout se passe bien.
J’avais bien conscience que les traitements pour la fertilité étaient chers, et je savais que j’allais sans doute devoir y recourir. Ce que je n’avais pas prévu, c’est que je devrais payer de ma poche la congélation de mes ovocytes à l’âge de vingt-sept ans, après avoir été trompée par l’homme que j’aimais, que j’avais envisagé comme père de mes enfants.
Mon gynéco m’a expliqué que nous aurions dû nous y mettre beaucoup plus tôt, mais Alex n’était pas prêt. Je ne lui en veux pas, car je ne l’étais pas non plus, mais il m’a toujours fait miroiter que ça arriverait vite. C’est pour ça que je n’ai pas eu recours à la congélation d’ovocytes plus tôt, alors que j’étais encore couverte par la mutuelle de mes parents. Non, il a fallu qu’il attende que j’aie un an de trop pour fourrer sa bite dans une autre.
Diminution de la réserve ovarienne, voilà le terme médical pour indiquer que mes ovaires ont vieilli plus rapidement que le reste de mon corps.
Même si mon corps a une vingtaine d’années, mes ovaires s’apprêtent à prendre leur retraite, grâce à ma lignée génétique maternelle. Si je veux garder la possibilité d’avoir des enfants biologiques un jour, je dois agir d’urgence, et comme je ne peux pas me permettre de prendre des congés, mon plan, c’est d’économiser un max jusqu’à l’été prochain, quand la saison du hockey sera terminée.
Ryan prend un bloc-notes et un stylo dans un tiroir. J’imagine que c’est son « tiroir à bric-à-brac », mais non, ce type aligne ses stylos et chaque petite chose a une place spécifique. Psychopathe. Il écrit Contrat de location temporaire de Bleue en haut de la page.
Il souligne deux fois temporaire.
Je ne sais pas ce qui est le plus agaçant : le fait qu’il me rappelle qu’il ne veut pas de moi ici ou qu’il utilise le surnom pourri qu’il m’a donné au petit déjeuner. Il écrit le premier élément de sa liste : loyer.
— Qu’est-ce que tu penses de cinq cents dollars par mois ?
Il laisse le stylo planer au-dessus de la page et s’appuie sur ses avant-bras.
Je fais beaucoup d’efforts pour ne pas fixer les veines saillantes qui courent le long de ses bras musclés pendant que j’évalue son offre, mais ce spectacle m’empêche de réfléchir.
Cinq cents dollars par mois ? C’est loin d’être suffisant comme contribution. Ça ne couvrira sans doute même pas les charges que je vais ajouter à ses factures.
Peut-être qu’en réalité, il veut que je vive ici et que c’est sa façon de me faire rester ? Je peux me permettre cinq cents dollars par mois.
— À condition…, poursuit-il alors que je suis encore en train de m’interroger sur la signification cachée de ses paroles, que tu mettes aussi cinq cents dollars sur un compte épargne, pour pouvoir t’offrir ton propre logement.
Ah, voilà. Il me fait payer un prix dérisoire pour que je parte le plus tôt possible. C’est généreux quand même et je ne suis pas une martyre. S’il veut payer pour moi, je ne vais pas l’en empêcher. Il en a manifestement les moyens. Ce qu’il ignore, c’est que mon compte épargne se remplira, mais que la somme sera consacrée à autre chose.
— Marché conclu.
Son regard s’illumine, la peau se plisse légèrement autour de ses yeux, mais il ne sourit pas tout à fait.
— Tu ne discutes pas ? Tu ne me proposes pas de me payer plus ?
— Non. Tu peux parfaitement te permettre de m’héberger, Ryan Shay.
Son attention se porte à nouveau sur le bloc de papier et le coin de ses lèvres se soulève lorsqu’il écrit 500 $ + 500 $ d’économies à côté de Loyer.
Rubrique suivante : Règlement.
Nous y voilà.
— Laissez-moi deviner. Les heures calmes commencent à 20 h 30, tu procèdes à un sacrifice humain avant chaque match à domicile, et personne ne doit être au courant.
— Très drôle.
— Si tu continues à dire ça, Shay, je risque d’attraper le melon.
— Pas d’invités, dit-il en l’écrivant.
— Je ne peux pas inviter des amis ?
— Stevie peut venir.
Je lâche un petit rire dubitatif.
— Et Zanders, propose-t-il comme s’il élargissait mes options. Quelques-uns de mes coéquipiers aussi.
— Un appart rempli de mecs de la NBA ? Je signe des deux mains !
— Pas pour toi.
— T’es pas marrant.
— Je ne veux pas d’inconnus ici, poursuit-il. Donc, personne ne passe la nuit.
— Tu n’es vraiment pas drôle. Déjà jaloux, Ryan ? On ne vit ensemble que depuis douze heures, et tu ne supportes pas de voir un autre homme à mes côtés, c’est ça ?
Du bout de l’index, il trace un cercle dans ma direction.
— Ça marche, d’habitude ? Tu passes ton temps à faire ce genre de cinéma ?
— Tu veux parler de mon charme ? Ça marche depuis vingt-sept ans, mon chou.
Ses lèvres se soulèvent légèrement. C’est sans doute la chose la plus addictive que j’aie jamais vue.
— Je ne te cockbloque pas. Fais ce que tu veux, déclare-t-il.
Sa réponse ne me convient pas. L’idée qu’il soit mon colocataire possessif qui ne supporte pas qu’un autre homme m’approche parce qu’il me veut pour lui seul me plaisait.
— Mais pas ici, précise-t-il. Je ne veux pas d’inconnus ici. Je ne veux pas me vanter, mais je ne peux aller nulle part sans être reconnu. Mon appartement est mon lieu sûr, c’est le seul moment où j’ai droit à une véritable intimité, je ne veux pas perdre ça. Donc, pas d’invités. C’est non négociable.
— Je comprends. Je travaille avec une équipe de hockey professionnelle, tu sais. Je sais ce que c’est de se retrouver sans cesse sous les projecteurs.
— Non, tu ne comprends pas. C’est différent. Plus extrême que ce que les gars des Raptors ont vécu.
Un moment de silence s’installe entre nous, tandis qu’il soutient mon regard, inflexible. Je n’ai pas espionné Ryan Shay sur Internet comme je le fais d’habitude, mais j’aurais peut-être dû. J’aimerais comprendre ses non-dits.
Lorsque j’ai rencontré le frère de Stevie il y a six mois, j’ai dû me retenir de taper son nom dans Google. C’était de loin l’homme le plus séduisant que j’aie jamais vu, d’accord, mais, plus important encore, il ne m’appréciait pas du tout. Et ça m’a dérangée plus que je ne veux l’admettre. En clair, je ne voulais rien savoir de lui parce qu’il ne voulait rien savoir de moi.
J’accepte :
— Pas d’invités.
— Promis ?
Apparemment, ce n’est pas un détail pour lui de laisser entrer un inconnu dans son appart. Je ne m’en étais pas aperçue. J’ai pris cette histoire de colocation à la légère, mais visiblement, c’est du lourd pour lui.
Je me redresse, espérant lui montrer que je prends le sujet au sérieux.
— Promis.
Sa poitrine se dégonfle lorsqu’il écrit Pas d’invités à côté de Règles.
Il enchaîne avec Pas d’amis. Pas de nourriture. Pas de fun, en référence à mon commentaire de la veille.
Waouh. Je n’en reviens pas. Ryan Shay a le sens de l’humour. Avant que nous nous éloignions trop du sujet, je demande :
— Et tes invitées ? Où est-ce que tu les reçois ?
Ses yeux se lèvent sur moi avant de descendre sur mon visage, de glisser le long de mon cou et de s’attarder un peu plus longtemps sur ma poitrine. Il prend sa lèvre inférieure entre ses dents et mes mamelons se durcissent sous l’effet de son attention, je les sens pousser contre mon débardeur tout fin.
Il sourit, et putain, c’est magnifique.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
Je rêve ou sa voix est… rauque ?!
Je déglutis en croisant une jambe pour atténuer les palpitations entre mes cuisses provoquées par son sourire qui ferait fondre les culottes.
— Je…
J’hésite, comme si l’idée de savoir où Ryan Shay fait l’amour ne faisait pas pulser de désir mon entrejambe. Je m’éclaircis la gorge avant de recommencer.
— Je me demandais…
Il se penche plus près de l’îlot, en gardant ses yeux rivés sur les miens.
— Tu me demandes où je baise, Bleue ?
Non. Ce n’est pas comme ça que ça marche. Ce n’est pas lui qui a le contrôle. C’est moi qui m’amuse à le mettre mal à l’aise avec ma personnalité extravertie. Il n’a pas le droit de prendre une voix langoureuse et de me demander si sa vie sexuelle m’intéresse. C’est le cas, j’avoue, mais non.
Je me redresse.
— En fait, non. Je n’ai pas envie de savoir.
— Tu en es sûre ?
Il indique mes seins d’un signe de tête.
Mes tétons ont vraiment envie de savoir où Ryan Shay baise. Ils déchirent pratiquement mon débardeur pour le savoir. Les deux smileys imprimés sur le tissu sont parfaitement alignés, et ils ressortent tellement que c’est comme s’ils hurlaient sur mon coloc pour savoir où il fait l’amour, si ce n’est pas ici.
En soupirant, je passe mes paumes dessus, pour essayer de les faire taire.
— À quoi tu joues, Ryan ? Tu es censé être timide quand il s’agit de parler de filles.
— Je ne suis pas timide. Tu m’as surpris par ton franc-parler les deux premières fois qu’on s’est rencontrés.
Il se redresse.
— Mais je n’invite personne à passer la nuit ici. Je pense que tu n’as pas besoin d’en savoir plus.
Bon, d’accord. La ligne est claire.
Il ajoute le troisième élément, qui semble être le dernier : Signature. Il fait glisser le bloc-notes vers moi et me tend le stylo. Sceptique, je demande :
— C’est tout ? Je te paie cinq cents dollars par mois et pas d’invités ?
— Ne fais pas de bruit quand tu rentres tard de tes voyages, et je ferai pareil. Sois gentille avec mon portier, et peut-être qu’on pourra trouver un arrangement sur la question du désordre.
Je lève un sourcil.
— Là, tu en demandes trop.
Je reporte mon attention sur le bloc-notes devant moi et je décide de signer avant qu’il n’ajoute d’autres règles que je ne pourrai pas accepter. Jusqu’à présent, ses exigences sont simples, et ça m’arrangerait qu’elles le restent.
Il détache la feuille du bloc et fixe notre bail sur le frigo à l’aide d’un aimant pour qu’on l’ait sous les yeux. Chaque jour. Tant que je vivrai ici.
— Je te verrai quand tu reviendras de ton déplacement pro.
Il emporte son café dans sa chambre.
— Attends, c’est tout ? Ça n’a même pas duré une demi-heure. Tu n’as pas besoin de te cacher dans ta chambre.
— Non, ça va.
Je m’empresse de suggérer :
— Je pourrais… Je pourrais nous préparer un déjeuner !
Mon ton est désespéré. Je dois avoir l’air pathétique.
— J’ai entraînement.
— Oh, d’accord.
Il s’arrête dans l’embrasure de sa porte, se retourne et m’examine des pieds à la tête alors que je suis perchée sur le tabouret, à la recherche d’un peu d’attention. Est-ce qu’il sent que j’ai besoin de compagnie, ou bien est-ce qu’il croit que je veux lui voler son temps ? Parce que ce n’est pas ça. Je ne veux pas être seule, c’est tout.
Ses lèvres se retroussent à nouveau, mais cette fois, son léger sourire n’a rien d’amusé. Il a pitié de moi.
Et pour la troisième fois depuis que je connais Ryan Shay, il se cache dans sa chambre pour m’éviter.


Chapitre 5
Indy
— Indy, si jamais tu as besoin d’un endroit où dormir, mon lit est disponible.
Rio, défenseur depuis trois ans chez les Chicago Raptors, est assis sur le tabouret de bar à côté du mien. Tourné vers moi, il n’accorde aucune attention à ses deux coéquipiers, de l’autre côté de la table.
— Tu n’aurais pas à payer de loyer. Je serais ravi de t’avoir.
— Putain, Rio, intervient Zanders en éclatant de rire. Laisse tomber. Elle a un appart. Indy n’emménagera pas chez toi.
Le visage de Rio se décompose tandis qu’on rit de sa déception, mais il connaît ma réponse depuis qu’il m’a proposé sa garçonnière en juin dernier.
— Merci, Rio.
Je passe un bras par-dessus ses épaules. Nous sommes dans un bar du centre-ville d’Edmonton.
— Mais c’est compliqué d’être colocs, je ne voudrais pas gâcher notre amitié.
J’insiste sur le mot amitié.
Ses yeux verts se mettent à briller.
— Tu sais ce qu’on dit des amis. Certains des meilleurs couples commencent par…
Je le fais taire en plaquant ma paume sur sa bouche.
— Ça n’arrivera pas, mon pote.
Je sens son sourire insolent s’étirer sous ma paume.
— Laisse-moi rêver, Indigo.
Même s’il ne se passera jamais rien entre Rio et moi, je ne veux pas risquer gâcher notre relation. Rio est trop jeune, trop gentil et trop naïf pour être autre chose que mon ami. Et même s’il avait mon âge et faisait autre chose qu’organiser des fêtes et des soirées sur la Xbox chez lui, j’aimerais toujours beaucoup l’avoir comme ami.
Et puis, je n’ai plus rien à offrir. Alex a tout pris. La seule chose que je pourrais éventuellement proposer, c’est une relation physique, qui me permettrait de mettre encore plus de distance entre mon ex et moi, mais il est hors de question que je fasse savoir à Rio que c’est ce que j’ai en tête.
Il me le proposera et je déclinerai… encore une fois.
Il a pris de mes nouvelles tout l’été, alors qu’il était rentré chez ses parents à Boston. Et même si, l’année dernière, je l’ai qualifié de gamin, d’idiot et de mec surexcité, je ne m’attendais pas à ce qu’au cours des quatre mois qui séparent les deux saisons, il devienne un si bon ami. Rio se soucie vraiment de moi, même s’il blague 99 % du temps.
— Je plaisante.
L’épaule de Rio se heurte à la mienne.
— Je suis content que tu aies trouvé un appart.
Maddison, le capitaine des Raptors, s’assied à la table avec Zanders.
— Comment trouves-tu l’immeuble ?
— Il est aussi magnifique que luxueux. J’essaie de ne pas trop m’habituer à ce type de confort, mais je n’y ai dormi qu’une nuit et je sens que je m’y attache déjà.
Maddison sourit.
— C’est cool que tu sois tout près. Ryan est un mec bien.
Maddison et sa famille vivent au dernier étage de l’immeuble de Ryan, et Zanders et Stevie sont dans celui d’en face. Rio est à une vingtaine de minutes de tout ce petit monde, mais Maddison a raison, c’est agréable d’être entouré d’amis, ça atténue l’impression d’être seule, même si je viens d’emménager avec un inconnu.
Je m’adresse au défenseur en face de moi, qui boit une bière tiède en faisant la moue.
— Ça va, Zanders ?
— Stevie me manque.
On essaie de se retenir, mais de petits rires fusent à la table.
Ils ont joué hier soir à Vancouver et remettront le couvert demain soir à Edmonton. C’est la première soirée de repos en déplacement, et c’est tellement différent de la saison dernière pour Zanders. Il y a un an, il draguait. Ce soir, il se morfond dans un bar parce que sa petite amie lui manque, alors que ça ne fait que quarante-huit heures qu’ils sont séparés.
— Mais elle a pu assister au match d’ouverture à domicile de Ryan ce soir, c’est génial.
Zanders tend son téléphone pour me montrer une photo du numéro cinq sur le terrain de basket, mais j’essaie de ne pas m’attarder trop longtemps sur l’image.
— Comment ta première nuit dans l’appartement avec lui s’est-elle passée ?
— Je n’arrive pas à croire que tu vis avec Ryan Shay, geint Rio en cognant légèrement son front contre la table. Comment suis-je censé rivaliser ?
Quel drama queen. Je lève les yeux au ciel, et il reprend :
— Honnêtement, Indy, je ne sais pas de qui je suis le plus jaloux. Si c’était n’importe quel autre mec, je le détesterais, mais c’est Ryan Shay. J’aimerais tellement être à ta place !
Je me retourne vers Zanders.
— Pour répondre à ta question, il m’a fait pleurer.
— Je vais le tuer, décide Rio.
— Du calme, le tigre. Je ne sais pas si c’était sa faute. Je traversais simplement un sale moment.
Ils savent pourquoi et m’adressent des sourires compatissants. Je déteste ça.
— Qu’est-ce qu’il a fait ? veut savoir Zanders.
— Il a dit quelque chose du genre : Je n’ai pas envie que tu habites ici, et je ne fais que mon devoir de frère.
Maddison grimace.
— Aïe.
Zanders intervient.
— Ryan est un type bien, mais il ne te ressemble pas. Il n’est pas très accueillant avec les nouvelles personnes et il aime être libre. Il ne s’intéresse qu’au basket et à Stevie. Laisse-lui le temps. Il changera d’avis… avec un peu de chance.
Je pointe Zanders du doigt en disant :
— Toi, il t’aime bien. Vous êtes proches. Comment as-tu fait pour qu’il t’apprécie ?
— Il me détestait au début, tu te souviens ? Ce n’est que quand il a compris que j’étais amoureux de sa sœur qu’il m’a accepté. Et même là, il m’a fallu du temps pour apprendre à le connaître. Il est réservé.
— Je comprends qu’il m’accueille pour faire plaisir à Stevie et que ça n’a rien à voir avec moi, mais je suis forcée de cohabiter avec un type qui préférerait vivre seul. C’est gênant.
— Tu sais quoi, poursuit Zanders, je pensais que ça allait être un désastre, vous deux sous le même toit, mais tu pourrais lui faire du bien. L’obliger à sortir de sa coquille. À passer du temps avec d’autres personnes que ses coéquipiers ou sa sœur. Peut-être que fréquenter quelqu’un de normal lui redonnera foi en l’humanité.
— Oooh, Z. Tu penses que je suis normale ?
— Tu es à la limite.
Il sourit dans son verre en finissant sa bière.
— Il m’a dit que je ne pouvais recevoir personne. C’est bizarre, non ?
— Indy, intervient Rio en m’examinant avec méfiance. Qu’est-ce que tu sais de ton nouveau colocataire ?
Manifestement pas assez, à en juger par les trois paires d’yeux qui m’observent prudemment, comme s’il me manquait une énorme pièce du puzzle.
Ces derniers soirs, j’ai essayé de mener quelques recherches à propos de Ryan sur Internet, mais chaque fois que son beau visage apparaissait sur mon écran, j’étais trop nerveuse pour vouloir en savoir plus. Je ne suis même pas sûre de ce que je cherchais exactement ni de ce que je m’attendais à trouver, mais je préférerais en découvrir davantage sur lui d’une autre façon qu’à travers les articles qui abondent en ligne.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? Parce que c’est un athlète professionnel ? Je comprends. Je suis amie avec vous trois, non ? Je sais que vous faites l’objet de beaucoup d’attention.
Zanders secoue la tête.
— C’est un peu différent.
— Un peu ? répète Rio d’un ton moqueur. Ryan Shay a été le premier choix de l’équipe de Caroline du Nord, qui a remporté deux fois de suite les championnats nationaux sous sa direction. Il est… Qu’est-ce que vous en pensez ? demande-t-il en regardant Maddison et Zanders, avant de poursuivre. Il fait partie des cinq, voire des trois meilleurs joueurs de la NBA. Et il n’a même pas encore de bague de meilleure équipe ou de titre de meilleur joueur. Il ne peut pas sortir de chez lui sans être reconnu, j’en suis sûr. Ces gars-là sont importants dans la Ligue nationale de hockey, ajoute-t-il en désignant d’un geste ses coéquipiers, et ils sont connus dans toute la ville, mais ce n’est rien en comparaison de ce que vit Ryan Shay.
— Tu te souviens de ma débâcle médiatique avec Stevie au printemps dernier, quand tout le monde a découvert que j’avais une petite amie ? me demande Zanders. Eh bien, quand Ryan fait les gros titres, on ne parle pas de nouvelles nationales. C’est mondial. Ce n’est pas pour rien qu’il tient à avoir une image irréprochable. Tous les regards sont braqués sur lui.
J’avale la boule qui s’est formée dans ma gorge.
— Il est vraiment si connu que ça ?
— J’ai pitié pour lui.
Maddison secoue la tête.
— Nous sommes tous les deux capitaines de nos équipes respectives et nous vivons dans la même ville, mais je ne connaîtrai jamais le genre de pression et d’attention qu’il doit supporter.
— Zanders, combien tu gagnes ?
— Tu es sérieux, Rio ?
— Je peux chercher l’info en ligne. J’essaie de prouver quelque chose.
— Onze et demi.
— Douze, renchérit Maddison avec suffisance, partageant son propre salaire.
Zanders lui adresse un doigt d’honneur en essayant de retenir son sourire.
Rio se tourne vers moi.
— Tu vois. Deux des plus grands noms de la NHL gagnent près de vingt-quatre millions de dollars par an à eux deux. Ryan Shay gagne le double. Et il a signé des contrats pour des baskets et des pubs qui valent probablement plus que ça.
— Rio, tu es vraiment amoureux de mon futur beau-frère, hein ?
— Je ne le nie pas.
Il reporte son attention sur Maddison.
— Qu’est-ce que ça fait de savoir qu’il vit en dessous de chez toi ?
— On dirait une blague, s’amuse Maddison. Ce type gagne tellement de fric qu’il pourrait acheter l’immeuble.
J’interviens enfin.
— Pourquoi est-ce qu’il vit là alors ? L’appartement est magnifique, mais s’il gagne autant…
— Parce que c’est un pragmatique, me rappelle Zanders. Il ne se fait jamais plaisir.
Quatre assiettes, quatre couverts, quatre bols. Organisés jusqu’à la maniaquerie. Vivre dans une telle minutie relève-t-il de la maîtrise de soi, ou bien est-ce une forme d’autopunition ? Je commence à comprendre pourquoi il a été si désagréable le soir où il est rentré chez lui et a découvert le désordre que j’avais mis. J’ai bouleversé sa structure, sa routine. Je l’ai privé du contrôle dans le seul endroit où il trouve du réconfort.
Je suis la nouvelle coloc cinglée qui a balancé une chaussure contre sa porte.
Je ne peux pas m’imaginer mener la vie qu’il mène, ne jamais pouvoir baisser la garde parce que les regards sont braqués sur moi, mais si son appartement est le seul endroit où il peut se détendre, la prison minimaliste en noir et blanc dans laquelle il a choisi de vivre ne peut pas lui suffire.
C’est décidé : je vais mettre de la couleur dans la vie de Ryan Shay, même si c’est la dernière chose que je fais.
[image: ]
Le soleil se levait déjà quand j’ai quitté l’aéroport. Entre la victoire en prolongation à Edmonton et le passage à la douane, je suis rentrée des heures plus tard que prévu. Un café me semblait être une bonne idée. C’est toujours une bonne idée, mais surtout quand c’est ma première journée complète dans l’appartement et que j’ai un tas de choses à déballer. Sans compter que j’espère passer du temps avec mon nouveau coloc aujourd’hui : j’ai envie d’être de bonne humeur parce que je veux que Ryan Shay apprécie de vivre avec moi.
— Vous voulez un plateau ? me propose la barista.
— Oui, s’il vous plaît. Ce serait parfait. Merci.
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